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est contenté de peindre un grand bocal de cornichons On paie deux sous
pour voir:ce,'lableau à; mas on est prié de nopasen appröchei, dé; tf0p près
car il ne manquerait pas de faire.mal au cœur.

Crae ! je tirei ficelle.
'Approchez, approchez, messieurs, approchez. Mettez' Pl'oei au trou. Les

femmes et les entfants:sont expressément ,rquis de se recule car le lablêau>sui-
vant représente l'intérieur de la faiille de notre poulet. D'un côté vous voyez
sortir quelques peisonnes noblement, irritées. - Au ,coté opposé,'vous en voyez
entrer d'autres qui ont- rcouvert le rouge de-la pudeur avdd du blaiid deloómb.

Aumilieu vous voyez que vous ne lvoyez rien, parceque le p,intre"habilé.qi a
iétité ce morceau a recouvert la scène principalé-d'en- voile opport'uh, sanâ'le-

quel la morale publique n'aurait rien à gagner chez celui qui devrait donner le
hon exempte: Je ne fais- riena rpyer pour voir.cetabteni. Au cpntraire je
donne trois sous à ceux qui auront le courage de le regarder sans déot

Crac! jetie la.ficelle.'
Approchez, approchez, messieurs et dames approchez...... Mais il serait inu-

tile, indépendants éle:teurs, de vous détailler 'lu aulon ls tableaux curieux
qu'aurait contenu -ma lanterne magique. Vous voyez suffisammeirpes're-
miers échatillons que je ii'eusse point manqué de spectaters et que niOb Voyage
au siège du gouvernement Fe serait accompli Eans qu'il én 'e ' coOté 'uniîl à"no..
tre bonne province,qui a bien assez de juifs errants à rétribuer sans payer en-
core-les membres qui vont avoir à battre la campagne, à;courir la gaL poie pour

a représener.: 'Ue fois ariivé au lieu de rassE mblement je me, seaismis à
oeuvre pour gagner encore ma vie sans avoir a mendier voire aide. Jeusse

cassé de'la 'pierre, scié du bois, poi té de l'eau, en un mot fait mille métiers-beau-
coup plus honorables que ceux de juge--en-chef, de procureur-gneralde.gou-
verneu r-général, de' oùnseilleIrs speciau municipaux et otipeaux, que bien des*
gens n'ont nulle honte d'exeicer en plein -cœur de-minuit.

- Bief,:indépendunts électeurs vous voyez quels-sacrifices d'amour-propre j'é-
tais dispose à faire, et vous n'avez pas i anmoits eu le lon sens de m'accueillir
avec enthousiasme. ý Je-n'ai pas reçu la plus tiiince dép!iiation, pas la moindre
adiesse de f'elicitations ou de remercimeits. .',Traiment,je ciains bien de ren-
embler en cela a notre poulet. Sijen étais sûr, je nie suiciderais de mort vio-

Sente. Mais non- j'aigis plus sagement.e Voyant quetvous n'avez pas plus d'é.
gards pour mon -dévouement je me retire encoîe les mains nettesde lascène
'politique, et si je regrette une chose, c'est de m'en retirer tes mains vuides.

-D'a près Ife raisons ci-desis énun'rées, vois oyez que je ne suis pjupsd'hu.
-meur a me tousm nter pour vos beatx yeux; mais comme Jai votre avantage
'rplus à cour que le mien propre,'je veux que-ma i signation soit elie-miême un
kienfait.

Comme je vois que les qualités que je réunissais ne vous ont point séduits
cela me!sugère l'idée de vous indiquer un représentan qui possédera au pîls h4aut
degré, ls verins cointraires. mJe vous prie donc d'appeler i ma place le très-
honorable Sir John Caldwell* Au moins vouis.aurez en lui, un 'lepresentant qui
tirera tous les .bénéfices de -on côte et qui léisse reste aux 'atüïres.' 'Je nedoute point Ce- ce chevalier de la belle industrie ne reuuist',->_ti siflrages.
S'il était canadien, et qu'il n'ait dG que quelques centaines de louis au pulic,c
serait on monstre di'gne dz la hart"e ju"innfenieiait pour inspire'r une sainte
terreur, mais un noble.gen.ihomme-anglais, qui'-. ' nurne'des'c ntainh'dè, nilI


